
Quoi de neuf à
Le ministre

présente aujourd'hui ce qui va changer
dès cette année.Les CPet les collégiens

sont les principaux concernés,

«J'appelle ça un
réveil du cerveau »

Catherine Pautre, principaleCatherine Pautre, principale
du collège du Marquenterre (Somme)
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AU COLLÈGE du Marquenterre,
les nouveautés que doit annon-
cer ce matin le ministre de
l'Education, pour sa conférence
de presse de rentrée, sont déjà
une réalité. Voilà huit ans que,
dans cetétablissementrural dela
baiede Somme classéen réseau
d'éducation prioritaire, on prati-
que les stagesde révision, pour
lesentants en6e, etl'aideaux de-
voirs après les cours, pour tous.
L'habitude est si ancrée qu'hier
plus de lamoitié des petits nou-
veaux ont pointé le bout de leurs
baskets neuves, pour quatre
jours d'écoleavantl'heure.

Au p r o g r am m e pour la
cinquantaine d'élèves : trois
heures demaths et de français le
matin, puis deux heuresd'activi-
tés sportives et culturelles
l'après-midi. Neleur parlez pas
de cours ! « Si on le présentait
comme ça,on aurait sans doute
moins de volontaires, sourit la
principale, Catherine Pautre.Moi,
j'appelle cela un réveil du
cerveau.»

Dans la classe de Nathalie
Pagnon, institutrice chargée
d'assurer la liaison entre les six
écoles du secteur et le collège,
seize enfants jouent àun « petit
bac»sur- lescatégoriesgramma-
ticales. Tout devant, le stylo de
Jérémy peine à courir sur la
feuille, mais l'enfant s'accroche,
attentif. « Au primaire, j'étais
presque le dernier dema classe.
J'ai un peu peur de ne pas y
arriver, surtout pour les évalua-

tions et les devoirs, confie-t-il.
Ma mère aaussiun peu peur;elle
m'a dit que,cetteannée,il ne fal-
lait pasredoubler.»

«ON ESSAYE
DE REFIXER

LES CONNAISSANCES
DU PRIMAIRE,

MAIS Oï NE FAIT PAS
DE MIRACLE»

NATHALIE PAGNON, ENSEIGNANTE

Pour l'instant, ni pression ni
notes : « l'école ouverte »vise en
premier lieu à dédramatiser les
enjeux et à créer « une atmos-
phère bienveillante, où l'on crée
un sentiment d'appartenance »,
insiste Vincent Oblin, le provi-
seur de la cité scolaire, qui abrite
aussiun lycée professionnel.

« On essaye de refixer les
connaissancesduprimaire, mais
onne fait pasdemiracle pour les
élèves en grande difficulté »,
soulève Nathalie Pagnon. L'effet
du stage est plus subtil : « Si
l'élève estinquiet denepas trou-
ver sa salle à l'heure de cours
suivante, il n'arrivera pas à se
concentrer sur les apprentissa-
ges », explique le proviseur,
Vincent Oblin.

Eray, tout sourire, sesentdéjà
à l'aise.« C'estmagnifique ici, et
puis c'estdix fois plus grand que
mon école»,soupèse-t-il, admi-
ratif, après trois heures de pré-
sencedansl'établissement. C'est
sa maman qui lui a proposé le
stage,elleaussiqui lui aachetéun
cahier devacances qu'il a« fini
jusqu'à la moitié ».

Avant ledébut descours, tous

les enfants et leurs parents ont
étéaccueillis par un petit déjeu-
ner aveccaféetcroissants.Sabri-
naapprécie legeste,elle qui ains-
crit sa petite Charlotte « pour
qu'elle se fasse des copines ».
« Tout celaest rassurant, confie-
t-elle. Même quand on a un
enfantbon élève,onse demande
s'il le resteraune fois aucollège. »

'école

Tous droits de reproduction réservés

PAYS : France 
PAGE(S) : 8-9
SURFACE : 60 %
PERIODICITE : Quotidien

DIFFUSION : 250095
JOURNALISTE : Christel Brig Audeau

29 août 2017 - N°22700



Rue (Somme), hier.
Mathis et Jérémy,
qui entrent en 6e ,
suivent un stage
de révisions
et en profitent
pour se rassurer et
se familiariser
avec leur nouvel
établissement.
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